
MÉLANGES RELIGIEUX, SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET LITTÉRAIRES.

Cependant tout en rtdoyiant les victimes:
-C'est moi, dit Tony tout has à son père.
-Votre fidèle Totm, dit l'autre à Augustine.
-. Mon Dieu ! dit Augustine.
-Est-il possible! .s'écria U. Lafrimbolle ci laissant tomber sa tête dans

ses mins.
Ati milieu de tant d'émotions, ln voix de ces jeunes brigand-, quoique dé-

guisée, avait déjà jeté dans lesprit du père et de la fille.je ne sais quelles va-
gues et monstrueuse appréhensions. Le jour qui commençait à paraître ne
leur laissa plus aucun doute leur montrant tout ce qu'ils avaient (le cher dans
le monde, sous les plus sales et les plus formidables guenilles de bandits qu'ils
eussent rêvées.

Les jeunes gens avaient compté rassurer leurs parents en se faisant con-
iaître; mais tu juges de leffroyable secousse qui ébranla l'entendement de

M. Lafrimbolle ; il arrivait mécontent déjà de quelques dettes, le quelques
peccadilles de ses jeunes gens et il les retrouvait voleurs de grand chemin!
C'était tomber, comme on dit, de fièvre en chaud mal.

Tom et Tony avaient beau promettre tout bas de s'expliquer, Scalabra se
retournant à chaque instant avec sa mile farouche, il fidlait bien démentir
tout haut les choses qu'on disait tout bas.

Tony se vit dans la dure nécessité de donner l'assczrîdes bourrades à son
père avec quelques soufflats et quelques coups de pied. To:n le cour navré,
uie niena pas mieux sa pauvre Augustine.

En ce moment, tandis que l'autre bandit faisait le guet, Scalabra fit sauter
le cadenas d'une malle ic M. Lafrimbolle pour procéder au partage.

On déploya les bonnes provisions de linge du bonhomme ; on profana ses
gilets de flanelle et ses bonnets de colon.

A chaque nippe tombée dans leur lot, les bandits poussaient un ricane-
ment d'allégresse, Tom et Tony, pour renchérir, passaienît lobjet par dérision
sous le nez des mahteureux voyageurs.

Il est certain que le plaisir de fouiller dans la garde-robe paternelle sous
lombre d'une nécessité, lemporta pour ti inseant crez eux sur tout atre
sentiment. il parait prouvé qume Tony se jeta avec une avidité mal déguisée
sur un nécessaire de vovage qu'il avait longtemps convoité, et Tan ie mit
point de répugnanca à remplir ses poches d'une grosse part d'écus dont ses
dettes et un peu de gêne au montent du départ l'avaient rendu friand.

Je veux croire que l'intention de ces jeunes gens était bonne, qu'ils ne
cherchaient qu'à mettre à couvert des objets précieux, et qu'il pensaient fort
bien agir en empéchant du moins de sortir de la famille ; mais M. Lnfrim-
bulle et sa fille qui n'avaient point cette consolation n'en pouvaient croire
leurs veux, et ils levaient les mains au ciel.

Tout à coup le bandit en sentinelle remonte tout effilré : Tout est perdu:
tout est découvert ! les patrouilles sont derrière lui, et il n'a point achev
ces mots, qu'on voit paraître au-dessus des rochers les paysans mélés aux
dragons.

Les -bandits, resserrés dans un fond, n'ont pas.le temps de fuir; la pa-
trouille s'est divisée et se montre à la fuis de tous côtés ; on échange une fu-
sillade, on se précipite, on se mle avec de grands cris. M. Lafrim bulle toml-
be à plat ventre, Tom jette ses armes, Augustine s'évanouit. On délivre aus
sitôt les voy-ageutrs et l'on garotte les brigands.

M. L-fritibolle était en piteu;x état, mais il retrouve des forces pour fuir le
lieu de cette scène.

Le gonfalonnier prend les devants. Bientôt on entend des cris de triomphe
l'entrée du village. La fille du gonfalonnier court au-devant de son père c

'ui demande des nouvelles de la valise qu'on lui a volée. Il sait seulemîîen
lu'on apporte tous les bagages reconquis sur les bandits ; niais il se-rappellu
a ce sujet qu'il y a parmi ceux-ci deux individus vêtus comme des bourgeoi

qui paraissent étrangers.
Il faut se souvenir ici que Scalabra et son compère portaiet encore les vête

uients qu'il avaient reçus des peintres en échange.
M. Lafrimbolle et sa file arrivent à l'auberge, accablés de taint (e faitue

;t d'émotions di verses ; on les entoure de soins,on transporte da is leur cha i
:re les bagages retrouvés qui portent en grosses lettres le nom de M. Lafriim
,olle désormais déshonoré.

Cependant A.ugustine veut poursuivre l'éclaircissiment de cette terrble in1
igue. Elle s'informe si ces brigands sont connus dans le pays ; on lui réponl
!u'ils répandent depuis longtemps lPépouvante. La fille du gonfilonnier ajout
u'ls ont pris la veille la valise de deux jeunes peintres français de Romc
-Deus peintres français, s'écrieAugustine.
-Qui attendaient leurs parents........
-Qui attendaient leurs parents ?
Augustine donne aussitôt leur signalement, qui s'accorde à peu prés ave

15 indications de la fille du goifalonnier. M. Lafriinbolle, se croyant con
romis, a beau faire mille signes suppliants pour engager sa fille à se tair
ougustine n'y peut tenir, elle s'écrie :
-Ce sont eux, mon père ! ils sont innocents !
Elle raconte aussitôt comment son frère et son cousin devaient se trouv

sur la route.

-Eh! s'écrie le gonifalonnier en songeant aux gens on _bourgeois qu'il
vus, on les a pris pêle-mêle avec les bandits ; mais rassurez-vous, on rendi
justice à qui de droit: je vais recevoir vos parents et les traiter comme
convient.

M. Lafi.imbolle, étourdi, ébranlé, io savait plus que penser ; il di:ait scu-
tement à sa fille

-Non, il n'est pas possible ; ils m'ont donné trop de coups de poings.
Il se retira ensuite dans Sa chanibre pour mettre en ordre ses paquets, aussi

bien que pour ne pas assiter aux scènes qui allaient suivre.
Par un nouveau caprice du hasard : l'escorte qui tenait les voleurs s'était

dirisée et c'était justerelit Scalabîra et son cumperc qu'on aîmîinait les pre-
invers.

Le gonfalonnier qui n'avait entendu parler que de deux voleurs n'etait que
mieux convaincu par ce qu'il venait d'apprendre. Il rcconnait de loin ses
bourgeois, il court au devant et crie à ceux qui les tiennent

-Doucement, Pietro, doucement, que diable, nie les rudoyez pas, lachez
ces messieurs.

On sétonne, on se regarde.
-Lchez, vous dis.je, Vous ne ne savez ce que vous faites... Excusez-

moi, Messieurs, je suis désolé du quiproqulo...
-... n'y a pas de quoi, reprend Scalabra, sans savoir ce dont il s'agit.
-Otoz cette corde, Piétro, nous coninaisesons ces Messiurs..... Oui Me-

sieurs, tout est réparé,je vous demande mille pardons. M. voire père est ici.
-Bah ! fait Scalubra efirontméniut.
-Votre sour de mètme. Seulement on n'a pas encore retrouvé la valise,

on ne sait ce que les bandits en ont fait. -

-Pour la valise, dit Scalabra, ce n'est qu'un petit malheur.
La suite au prochain numtiéro.
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